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l a REVOLUTION en RUSSIE 
France et Russie : les deux Révolutions. - La 

tragédie de Moscou : héroïque résistance des 
insurgés. - Tueries à Pétersbourg-. - Les 

grèves en province. - Lin général fait 
prisonnier par les révolutionnaires. 

On peut étudier l'histoire du monde depuis 
i~-, lem-3 historiques, on n'y trouvera pas 
de situation comparable a colle dont la Rus
sie nous donne aujourd'hui le spectacle. 

La Hèvolution de 81) fut presque unique
ment pacifique et loyaliste au début, et il 
fallu - les trahisons de la cour et la coalition 
de l'Europe monarchiques contre la France 
envahie ; d fallut que la patrie fût en danger, 
pour déterrriner le combat du lu aoùj et la 

Crise, des Tuileries, la suspension des fonc
ions royales et, quelques semaines après, 

le massacre des prisons et l'abolition de lu 
r~yauté. 

Sans doute, il est des points communs en
tre les époques et les personnes. icolas II 
rappelle étrangement par sa faiblesse, par 
ses irrésolutions et ses retours en arrière le 
descendant des Bourbons qui ne pouvait se 
décider aux concessions franches et loyales 
et dont le premier mouvement, toujours de 
résistance, devait bientôt faire face à Une 
basse capitulation. C'est la salle des Etats 
formé", l'ordre donné aux députés réunis 
dans lu salle du Jeu-de-l'iiume de se disper
ser la sommation du grand-maître des cé
rémonies et. quand l'assemblée refuse d'o
béir et se proclame inviolable, l'abdication 
piteuse, l'invitation adressée au clergé et a 
la noblesse de se joindre au Tiers. Ce sont 
les troupes remues autour de Paris, les ré
giments étrangers diriges sur la capitale, la 
menace de transférer les Etats-Généraux ù 
.Soissons, le projet d'attaquer Paris et de 
faire enlever l'assemblée par trois régi-
nients : puis, la Bastille prise, l'éloignenient 
dos troupes et la démarche auprès des re
présentants de la nation, auxquels it déclare 
se fier ; c'est le refus de sanctionner les dé
crets qui consacrent le vote de la nuit du 
4 aoù.t, et néanmoins leur uromulgaliou sub
séquente. 

C'est le refus d'accepter ta Déclaration des 
Droits, puis l'acceptation consentie. C'est en
fin, au 10 août, les mesures prises pour re
courir à la force, puis l'ordre envoyé aux 
Suisses de'ne pas tirer et la fuite et le refu
ge au sein de l'Assemblée. Celte_fois il est 
trop tard, et comme le lui avait écrit Rol-

: n Tout a un terme et celui de l'incer
titude est passé, i 

Oui, Nicolas il eisl rnmine le faible époux 
â- Marie-Antoinette ; il passe son temps à 
prendre des résolutions auxquelles il renori-
re plus tard. 11 fait des concessions eus ré
volutionnaires, puis it cède au parti de la 
four et quand le danger redouble, il écoute 
les conseils de M. de VVitle. Mais la ressoiu-
blance s'arrête là et le bouleversement for
midable auquel la Russie es! en pnoie ne res
semble pas aux premiers jours «le 88 où, 
A part quelques scènes de jacquerie qui sui
virent la prise de la Baslllle. c'esl l'Assem
blée, c'est le Tiers-Etat, bientôt appuyé par 
le clergé et la noblesse, qui introduit la Hè
volution dans les institutions du pays. 

D'abord, ce qui semble extraordinaire en 
Russie, c'est lu révolta de ce peuple qui p.i-

ait endormi du plus lourd sommeil.plon
gé dans la torpeur double de l'ignorance et 
du despotisme. En dehors des nihilistes et 
île quelques intellectuels, on croyait nue l'im-
••nense nation n'avai taucune velléité politi
que et qu'elle était confite dans la dévotion 
aveugle au K polit père ». On pouvait sup
poser en outre que, la guerre finie, les trou
bles qu'elle avait suscités sur quelques 
poinls ne se renouvelleraient pas. 

La paix est signée, lu minus dure qu'il fui 
pVnois d'espérer, sucs indemnité de guerre 
oui retomberait encore sur l'échiné «' 
«le la nation. Allons ! le moujik va continuer 
son rôle de bête de labour, de chair à impôt, 
qui travaille et qui paie sans avoir le droit 
de délibérer sur la marche de l'Etat. D'ail
leurs, s'il voulait relever la têle, l'armée est 
là, l'armée passive et docile, qui a pour mé
tier de se faire hier au dehors et de tuer à 
l'intérieur. 

Or, voici que la guerre finie, le plus in
croyable déclenchement se produit tout à 
coup dans le mécanisme de l'immense em
pire. Du Nord au Sud. du couchant au le
vant, l'incendie, les massacres, les grèves, 
les révoltes militaires se surèdeni et se mul-
lipiienl. <ie fut d'abord Bakou, les hécatom
bes d'Arméniens, puis les représailles exer-

par les Tartarcs. Mais ce n'est là qu'un 
épisode sinistre et lerrible. 

Ce qui fut plus significatif, c'est la révolte 
des marins de fa mer Noire. On aurait pu 
croire que la discipline, greffée sur la passi
vité naturelle des Slaves, aurait rendu im
possible toute manifestation séditieuse dans 
l'armée. Cependant marins et soldats s'in
surgent d'un bout a l'autre de l'empire. Ré
giments et navires sont partagea en deux 

<st les uns fidèles au tsar, les autres dé
voués à la Révolution. On dit nue les révol
tés se plaiffnent d'éfre mal nourris, mal lo
gés, mal vêhvs-at d'être volés par leurs chefs, 
de sorte que la politique est étrangère à 
b urs actes. Mais ils é;,-.jont aussi mal nour-
r's. logés'el velus auparavant et non moins 
volés. Cependant ils ne bougeaient pas. C'est 
qy\e. par un phénomène d'endosmose sociale 
évident, par une pénétration qui s'esl opérée 
presque subitement dans tontes les fractions 
du pays. la Révolution a affirmé partout sa 
puissance, même dans les milieux qu'on pou-
Tait croire fermés à son aclion. 

Les paysans moutonniers qui n'avaient ja
mais levé la têo réclament le partage des 
terres, pillent et brûlent les châteaux. Le 
drapeau ronge flotte au-dessus de toutes les 
manifestations et le vent de révolte qui souf
fle sur la Russie est le même dans les cam
pagnes que dans les villes. Le régime pourri 
craque de tonte part, la Finlande s'est sépa
rée de l'empire et se gouverne solitairemnt ; 
les provinces baltiqties. Ile val, Ulcaborg, 
ont proclamé la République, on s'égorge a 
Riga, et le gouvernement, qui ne peut plus 
compter «nie sur Infidélité des Cosaques, est 
impuissant a -rétablir l'ordre. 

Mais tandis que la Révolution soulève 
l'année et la hotte et que dc3 provinces en
tières s'insurgent, tandis qu'ailleurs, à Ba
kou, a Moscou, a Odessa, à Kiev., a Saratov, 
à i kflia, la réaction epuvro-.les rues de cada
vres, le prolétariat russe aflirme sa puissan
ce en ayant recours a l'arme pacifique de 
la grève. Nous ne pouvons comprendre ici 
comment ces employés des postes qui ga-' 
«.'lient quelque chose comme 70 francs par 
mois et qui sont obligés. n\pc ce salaire de 
famine, non seulement «le se loger et de se 
nourrir, mais de se vêtir et de se chauffer 
sfius ce climat atroce qui rend plus coûteuse 
la défense Contre le froid, nuis ne nous cx-

i unent en cette âpre et cruel
le saison ils peuvent résister à la faim et au 
gel, tenir bon entre la plainte de leurs ven
tres creux et le vide «le ieurs noèles éteints. 
De gouvernement arrête Krysfaloff, il décla
re nue tous les employés ' qui né repren-
dront pas leur travail seront révoqués, il 
saisit les journaux, et après avoir tâtonné, 
louvoyé, attendu, il penche du côté de la 
force/Cependant in grève continue, sans bru
talité, sans violence, e! i! est véritablement 
admirable de voir avec quel héroïsme tran
quille les employés des postes, baient con
tre le régime dont ils ont juré la dispari
tion. 

Il- faudra bien que celui-ci capitule. Car 
il n'a pas contre lui que les révolutionnai
res. Dans toute* les grandes villes, le- com
merçants les industriels, les gens de finan
ces, menacés de la ruine par l'arrêt du com
merce et des transactions .demandent an 
gouvernement de faire les concession!! sans 

Iles la tranquillité et la prospérité pu-' 
hlinue ne seront point rétablies. Les librai
res font cause commune avec les grévistes, 
ei les délégués des zemstvo* se montrent dé
cidée à ne sacrifier aucune de leurs revendi
cations. 11 parait donc bien que si l'anlocra-
lie, i funeste» conseils de 

curage, opina définitivement pour 
la résistance, elle sera balayée par la Révo
lution. Elle ne peu!, en effet, compter sur la 
force, puisqu'elle n est pas sûre de l'armée, 
l.e tsnr semble s'en douter. puisque les 
.i Novostl » annoncent que le directeur «lu 
contrôle «le la cour. M. Féodoroff, a empor
te ii l'étranger, pour les déposer dans les 
banques, «les sommes Importantes apparte
nant a l'empereur. Mais la fuite n'a jamais 
été une solution. 

Le souverain qui avait en jadis ungesle 
heureux en prenant l'initiative du Congrès 
de La Haye devrait comprendre qu'il lui res
te autre chose à faire que de s'en «vllcr da 
nuit sur «m vunnir mi il aura garé quelques 

de roubles. Mais peut-être esl-il «léjà 
trop lard pour prendre l'initiative libéra
trice... 

La tragédie de Moscou 
Résistance héroïque et canonnade sans relâ

che. — Un gouverneur féroce. — Deuils 
et ruines. — Arrestation du Comité 

révolutionnaire. — Ordre de fu
siller. — Régime de terreur. 

Les communications téléphoniques entre 
! Pétersbourg ont élé coupées à plu

sieurs reprises, do sorte que les nouvelles 
son! rares et, passant pour la plupart par le 
canal «les journaux pétersbourgeois. sont as-

• ' [ e s . 
Les insurgés se maintiennent derri«>re 

leurs barricades. L'artillerie canonne sans 
cesse les maisons du haut desquelles les in
surgés tirent sur les canonniors. 

Les autorités empêchent impitoyablement 
le p blic de secourir les insurgés blessés. 
Un grand propriétaire ayant voulu organiser 
chez lui une ambulance, le gouverneur, gê
ner ' Doubassof, lui déclara qu'en ce cas il 
ferail détruire sa maison par l'artillerie; 

Les fonctionnaires dont les maisons ont 
élé démolies par la canonnade sont autori
sés à s'installer provisoirement dans les édi
fiées «le leurs administrations. 

lie UT décembre, vers quatre heures, 4.000 
ouvriers de la grande manufacture de Mo-
rozof. située à deux kilomètres de Tver, se 
sont dirigés, fortement armés, vers le che
min de fer Nicolas, qu'ils ont endommagé 
sur une distance do plusieurs "kiloirritres, 
ainsi que les lignes télégraphiques et télé
phoniques : le remblai de la voie ferrée a été 
littéralement bouleversé, sans que la force 
armée, qui était insuffisante, ail pu empê
cher la dévastation. 

Les dégéts causés par l'artillerie dans ta 
ville sont effroyables, l u e dépêche officielle 
porte ù onze mille; personnes le nombre des 
morts. 

Dans la soirée d'hier on a arrêté tous les 

membres du comité socialiste révolutionnai
re de Moscou ; on a saisi leur correspondan
ce, ainsi que des bombes et des machines in
fernales. 

On a arrêté aussi dix révolutionnaires. 
lin grand nombre de bombes o, t été trou

vées au cours des arrestations des groupes 
révolutionnaires. Deux cents wagons ont élé 
brisés, les vivres qu'ils contenaient ont été 
emportés. 

Le préfet de police a prescrit de fusiller 
quiconque détériore les télégraphes ou les 
téléphones. 1! interdit tonte réunion popu
laire publique ou privée, excepté celles do la 
municipalité. 

U N G É N É R A L 
fait prisonnier par les insurgés 

Loi '-es, HO décembre. — Les républicains 
lettons viennent de remporter une brillante 
victoire sur les troupes envoyées de Péters
bourg pou- mater leur insurrection. 

Une armée, formée de troupes retour de 
Mandchourie, quittait dernièrement Péters
bourg pour les provinces baltiques où l'in
surrection gagnait du terrain. 

Deux télégrammes parvenus de Londres 
aujourd'hui font savoir que les troupes rus
ses, sous les ordres du général Slaokelborg, 
se sont rencontrée! dans le voisinage «le Rê
vai en Esthonie. avec les insurgés. Les ré
publicains lettons ont remporté la victoire, 
écrasé les troupes de Stackelberg et fait pri
sonnier ce général. 

Celte nouvelle inattendue provoque la plus 
vive sensation. Donnée Seulement 
ser\e ce matin, elle est confirmée cet après-
midi a Londres. 
, Ce fameux général n'a vraiment pas de 
chance. Sans cesse rossé en Mandchourie 
par les japonais .il rentre en Russie pour 
être fait prisonnier par les révolutionnaires. 

11 est «lone dit que le piteux général Stac
kelberg sera toujours battu t 

Tl'ERIES A PÉTERSBOIRG 
Angoisses tsaristes. — Cosatfues massa

creurs d'ouvriers. — VimTt "sept tués. — 
Nombreux blessés. — Sanglante ri-

»-oste. — Le chef des assassins 
supprimé. 

\ Pétersbourg, on ne prête attention 
qu'aux nouvelles quï peuvent parvenir de 

La rupture du téléphone rend les es
prit» plus anxieux. Le bruit court eue sites 
troupes ne reçoivent pas de renfoil* î«'s ré
volutionnaires en voient accouru de tous cô-

grévtstea étant maîtres des voies fer
le-., lu.000 ouvriers prêts à combattre se
raient arrivés à .Moscou depuis quarante-
liuil-ho' i 

Dans le centre de la ville, le ra'me conti-
r.re ii régner: mais, ce matin, sur la ehaus-
sée «le Sehlusselbourg, 8.000 oui i 
usines Newsky tenaient un meelini 
air. Un escadron de cosaques du Don et 
deux compagnies du régiment Préobrajen-
sky survinrent pour les disperser. Les oré-
vistes envoyèrent deux C 'égués à l'cthVier 
commandant le détachement. Ce dernier, 
pour toute réponse, lendit d'un coup de na-
païka Iè crâne de 1 an des deux et comman
da aux cosaques d'ouvrir le feu. Parmi les 
ouvriers se trouvait une cohorte armée de 
250 hommes qui riposta par des coups de re
volver, tuant le commandant qui avait don
né l'ordre et huit cosaques. Les ouvriers eu
rent vingt-sept tués et de nombreux bles
sés. 

Je vons ai télégraphié les victimes des co
saques dans lesusines Alexandrovsky, I ré-

les auront lie, 
de nombreux grévistes doivent j 
Toutes Ir mesures sont prises pour éviter 

le désordre. 

La grève en Pologne 
«Vnrto»!». !>0 décembre.'— Le eérske des 

trains pour l'étranger est interrompu. 
ialistea proclament la cr-

raie. Jusipi'iei, l'ordre n'a pa 
l.e service «les trains a éli 

soir à PTusakov, sur la ligne Varsovie-Vien
ne, par suite de la désorganisation du télé
graphe et «!•- l'arrêt d'un train par les x; •'•: is-
tef. Aucun train ne partira celte nuit. On ne 

e si le service pourra être repris 
demain. 

Les socialistes s'efforcent de maintenir la 
greva pa- tous les moyens possibles. Ils ter
rorisent les ouvriers et les obligent à faire 
grève. Ln population ne se montre pas dis-
p.-.iée ,»i 'a- suivre. Les patrouilles ont tué 
deux personnes et en ont blessé seize pour 
désobéissance aux ordres donnés. 

Cet après-midi, les grévistes ont coupé les 
fils télégraphiques à la gare de Prusskov 
sur la ligne de Vienne, et ils ont empêché le 
départ d'un train de voyageurs. 

I.a gare es! entourée par l'infanterie. 
Lne autre bando.de grévistes a fait ren

trer à Varsovie un train qui venait d'en par
tir. 

A Lodz, les agitateurs ont obligé les ou
vriers d'usine à faire grève. Plusieurs per
sonnes qui essayaient d'arrêter des fiacres 
en ont été empêehi^es par des patrouilles 
d'infanterie. Une personne a été tuée et cinq 
ont été blessées. 

CAISSE D'ETAT ENLEVÉE 
Cracovie, .'10 décembre. -»- Les révolution

naires de Varsovie ont attaqué la caisse cen
trale des réceptions d'impôts, il Vvsooki-Ma-
7o\vieclii. et ont emporté -tstn.OÔO roubles, 
dont ?0.000 en or, 1«0,000 en argent et 300.000 
en billets de banane. 

Quatre-vingts révolutionnaires nronpi'-ront 
la place du .Marché où se trouve ln maison 
du receveur, ils tuèrent un agent de police 
et mirent les nufres en fuite. 

Nul doute que la somme.enlevée soit desti
née a grossir le trésor de guerre des socia
listes oui compte déjà environ deux millions 
de roubles. 
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MEMOIRES D'UN MEDECIN 

Joseph 

BALSAMO 
par Alexandre D U M A S 

y. 
t e baron de Tavernep 

H n'a pas seulement salé son affreux 
,i ! s'écria le baron après avoir dévoré 
ailes de perdreau que sa fille avait pla-
ur son assiette au milieu d'une onc-

. - couctie de choux. Andrée, passez donc 
li salière à monsieur le baron. 

Andrée obéit en étendant le bras avec une 
ciàcc panade. 
* Ah I je vous prends à admirer encore 
-na salière, baron, dit Tavemey. 

— Pour cette-fois, vous vous trompez, Mon-
-i ur reprit Balsamo ; c'est la main de Made-

lle que j'admirais. 
— Ah t parfait ! c'est du Richelieu tout 

m i r i vjais puisque vous la tenez, baron, cette 
fameuse salière, que vous avez reconnue 
oat de suite pour ce qu'elle est, regardez-la ! 
M r o t commandée par le Régent à Lucas 

l'orfèvre. Ce sont des amours de satyres et 
de bacchantes ; c'est libre ; mais c'est joli. 

Balsamo remarqua seulement alors crue le 

groupe de figures, charmant de travail et pré
cieux d'exécution, était non pas libre, mais 
obscène. Celle vue le porta à admirer le cal
me et 1 indifférence d'Andrée, qui, ù l'ordre 
de son père, lui avait présenté la salière 
sans sobrciller, et quLcuîitinuait de manger 
sans rougir. 

Mais comme si le baron eut pris à tache 
d'écailler ce verni* d'innocence qui, pareil à 
la robe virginale dont parle l'Ecriture, recou
vrait toute la personne de sa fille, il conti
nua de détailler les beautés de son 
rie, malgré les efforts de Balsamo pour dé
tourner la conversation. 

— Ah ça {-mangez, baron, dit Tavernev, 
car il n'y a que ce plat, je voua en avertis. 
Peut-être vous figurez-vous que le rot va ve
nir, et que les entremets attendent : détrom
pez-vous, car vous seriez horriblement dés
appointé. 

— Pardon, Monsieur, dit Andrée avec sa 
froideur ordinaire ; mais si Nicole m'a bien 
comprise, elle doit avoir commencé un tût-
fait dont je lui appris la recette. 

— La recette ! Vous avez appris la recette 
d'un plat à Nicole Legay, à votre femme de 
chambre ! Votre femme" de chambre fait la 
cuisine ! Il ne manquerait plus qu'une chose, 
c'est que vous la fissiez vous-même. Est-ca 
que la duchesse de Chatenuroux ou la mar-

f uise de Pompadour faisaient la cuisine'du 
ni ? C'était, au contraire, lo roi qui leur fai

sait les omelettes... Jour de Dieu ! que je 
voie les femmes faire la cuisine chez moi !... 
Baron, excusez ma fille. Je vous en supplie. 

— Mais, mon père, il fairt-bien epi'on man
ge, dit tranquillement Andrée. 

— Voyons, Legav. ajouta-t-elle d'une voix 
plus haute, est-ce fait ? 

— Oui. Mademoiselle, répondit la jeune 
fille, qui apportait un plat de la plus appétis
sant* odeur. 

— Je sais bien oui ne mangera pas de te 

L'APPEL AUX CONSCRITS 
en Cour d'Assises 

Cinquième audience. — Les plaidoiries. 

Paris, 30 décerriEre. — L'audience d'au
jourd'hui est consacrée aux plaidoiries. 

M" L\GA.SSE, qui se présente pour Yve-
tot, Desplanques et Grandidier, développe 
cette thèse que le jury ne peut condamner, 
parce qu'il est en lacé, quoi qu'en ait dit le 
ministère public, d'un délit d'opinion et que 
sa mission consiste a réprimer des ctes et 
non pas à approuver ou à réprouver tenes 
ou telles doctrines. 

L'affiche — que les conscrfls n'ont même 
pas pu lire, car les agents de police 1 ont 
aussitôt arrachée — ne peut être oonsilér-ée 
que comme l'expression (Tune opinion. S« les 
prévenus Font signée, d'ailleurs, aucun d eux 
n'en est le rédacteur. 

— Elle a été" rédigée par le fils d'un mem
bre très mcxléré du'Parlement fran«;ais. 

«« Et personne ne me démentira ! •> ajoute 
M» Lagasse, qui se hâte ua déclarer n -h J 
pa3 autorisé à donner le nom de ce rédacteur 
anonyme. 

Est-ce que, du reste, une conJamnah n 
arrêterait la propagande des prévenus? 
Cette condamnation, quelques-uns la dési
rent, au contraire, parce que, sacrés mar
tyrs grûce a elle, ils y puiseraient, pensent-
ils, une force nouvelle pour poursuivre c-lfl-
cacem, nt leur propagande. 

Le seul remède. peuT-cIre. ce sont les ré
formes sociales. Le» parlementaires, .«-s ma
gistrats, tout le monde, en un mot, -loit faire 
à cet égard son profit des déclarations que 
le prétoire de la cour «rassises a entendues 
retentir. La condamnation '. SaH-on quelto en 
serait la conséquence ? C'est que c«.mun ce 
sera un BoiHMeti procès, un procès monstre ! 

Deux mille syndiqués sont prêts à tigntf 
une nouvelle affiche ! 

Ce n'est pas par des rigueurs piériles 
qu'on met un frein ;\ des idées, nielle qu en 
soit la valeur. C'est par la discussion «pirn.d 
elles sont fausses : "c'est en s'en inspirant 
pour faire de nouvelles lois lorsqu'elles con
tiennent, en tout ou en partie, la vérité. 

M" Charles PHILIPPE, qui assiste spécia
lement Urbain fichier, se borne à .,v miter 
rapidement la physionomie do'eelu. 
me journaliste, historien et philosophe. 11 a 
écrit contre fâ guerre un livre qui i reîJ 'es 

hautes des personna
ges politiques les plus en vue et de la ba
ronne de Satiner a laquelle vient d être de-

• le pii\ Nobel. S'il a 
commis un delil avec ses orna racles, que 
dire des • i ineiiiAre' contenues 
dans certaines i 
dues pour provoquer la résistance j la loi 
«le séparation après celles motivées par la 
loi sur li 

•i ne les a cependant 

lime que 
- «pie sur 
-i que lo 

•mme lui et acquittera. 
NP LAPONT i d'Hervé. 

e les luttes qu'il a -
de i l luversité, pour ses idées 

listes, qu'il , 
s de l'Yonne'et auxquelles il 

origines 

i rsité, par une' majorité 
• lileurs assez faible, il 

i bn. re.au. Il a 
aaaayé «le gagner M vie par la plume et.par 
la parole. Il s est fâ t propagandiste, dédai-
gnanl de devenir un politiaen, car il a re
fusé de multiple» offies de candidature. 

Propmirandintc convaincu et résolu il est. 
liste il restera, -— quel que soit le 

verdict rendu. 
M- CHESNS et l'IIRT présentent quel-

leur tour nu nom de 
divers prévenus. Après quoi l'audience est 
suspendue pendant une demi-heure. «. 

A la reprise, le défilé des avocats conli-

ÎLE VERDICT 
Vingt-six condamnations. — Deux acquitte

ments.— Protestation des acquittés. 
Déclarations des condamnés. 

Les plaidoiries se succèdent sans inci
dent, puis le président déclare les débats 
clos. 

Après deux heures un quart de délibéra
tion, le jury rapporte un verdict de culpa
bilité pour vingt-six accusés et négatif pour 
deux d'entr'eux : Amilcare Cipriani et Mlle 
Teutscher. 

Le bénéfice des circonstances atténuantes 
est accordé à Perceau. 

— «« Je proleste contre ce jugement imbé
cile, s'écrie avec indignation Mlle TEUTS
CHER. 

CIPRIANI s'écrie : <« C'est Une honte; ! 
C'est une indignité ! J'avais signé le mani
feste avec connaissance de cause. Je pro
teste avec indignation. » 

— Allons, allons, se berne à répondre le 
président. Taisez-vous t«rus les deux, ou 
nous allons vous faire sortir. 

M* LAGASSE, au nom de ses confrères, 
demande à la Cour de montrer qu'il y a'pla-
ce, pour la magistiattire, a la justice que n'a 
pas eue le jury. 

HERVE, se levant, remercie ironiquement 
le jury H d'avoir ifustré. d'une façon remar
quable, la thèse rru'i! a. développée ici. L.1 
justice avait juré de nous juger sans haine 
et sans crainte, dit-il i! nous a jugé avec 
la heine de classe qui nest pas la nôtre. Il 

a creusé l'abîme dans lequel nous le jette
rons », s'écrifr-t-u' d'ane voix tonitruante. 

Les outres accusés so félicitent tous d'a
voir été condamnés cl font des déclarations 
contre la société bourgeoise et le milita
risme. 

Les Condamnations 
La Cour prononce les condamnations sui

vantes : 
HERVE : quatre ans de prison et 100 Ir. 

d'amende ; 
YVETOT, VIGO et C3BOT : trois ans de 

prison et chacun 100 francs d'amende ; 
GARNERY, COULAIS et BOUSQUET : 

quinze mois de prison et 100 francs d'a
mende. 

PERCEAU et BOSCHE : six mois de pri
son et 100 francs d'amende ; 

URBAIN GOHIEri et les AUTRES ACCU
SES sont condamnés chacun à un an de pri
son et 1C0 francs d'amende. 

«Vive l'Internatiojiale 1 Vive la Commu
ne ! crient les condomtiés. 

— Nous nous retrouverons, clament-ils en 
montrant le poing au ;ury et ils quittent la 
salle d'audience en abântant en chœur l'In-
tematioale. 

L'audience est levée à 11 b. 10 sans autre 
incident. 

La Séparation 
L'APPLICATION DE LA LOI 

Paris, 30 décembre. — Le décret, visant 
l'inventaire des biens du clergé a été sanc
tionné par le Conseil d'Etat, dans les ter
mes mêmes arrêtés par la cfimmission extra-
parlementaire nommée par le ministre des 
cultes. Il va paraître au « Journal Offi
ciel. i> 

Il est bon de signaler les efforts aux
quels se sont une fois de plus, livrés a cet
te occasion, les cléricaux, pour tenter d'em
pêcher l'application de la loi. Ils avaient 
d'ailleurs trouvé des complices zélés dans 
l'administration des finances, qui a à sa 
têle des réactionnaires animés d'une ten-

• it à fait particulière pour l'Eglise. 
Cette administration a soulevé tontes sortes 
d'objections pour essayer de rendre l'inven
taire impossible. A l'en croire, les agents 
du domaine n'étaient pas as.sez nombreux, 
les règlements les empêchaient de s absen
ter de leurs bureaux-' Heureusement il y 
avait eu soin de la commission de fermes ré-

- qui n'entendaient pas se prêter 
a-ux extraordinaires manigances de l'admi-

. lis ont tenu têt". 

L f agents des domaines seront chargés 
de l'inventaire et, s'iU ne sont pas assez 
nombreux, le gouvernement commisaéeane-
ra des agents auxiliaires. Tl faut que les clé-
rfeaux en prennent leur parti : bon gré mal 
gré. la loi recevra son application. 

CINQ PERSONNES ASPHYXIÉES 
."/> décembre. — Un berger du nom 

qui a ait quitté le village des Bar-
patre communal, s'était 

ivec sa femme et ses trois enfants, 
ù Kréville, où il espérait so faire embau-
chi-r . 

Le maire, M. Jaeqaes, donna asile au berr 
•Ér daAa le refuge des cheniineaux. Quand 
la famille y fut installée. Bazde alluma un 
réchaud qu'il plaça au milieu de la pièce, 
puis les époux et leurs enfants s'endormi
rent. Le matin, le maire, inquiet de m pas 
voir le berger, fit ouvrir la porte du refuge. 
On trouva inanimés le malheureux pAtre, sa 
femme et ses enfants, dont l'aînée était une 
fille de treizf ans. Tous les cinq avaient suc
combé à l'asphyxie. 

La bande Jacob 
DEPART POUR VE BAGNE 

Alger, 30 décembre. — A bord de la 
u Loire », arrivée hier de l'Ile de Ré, se sont 
embarqués ce matin 157 forçats et 27 rélégués 
prisonniers, partis par train spécial de la 
maison centrale de THarrach, ù Maison-
Carrée, ils sont arrivés à Alger à onze heu
res du matin, sous la conduite de gendarmes 
de zouaves et d'agents de police qui, aussi
tôt, les conduisirent tic la gare au quai d'em
barquement, 

Un service d'ordre très important avait dû 
être organisé pour éloigner la foule des cu
rieux, composée en grande partie d'indivi
dus i face patibulaire et de filles, la plupart 
anciens compagnons ou anciennes maîtres
ses des forçats. 

Ceux-ci comprennent des Européens, des 
indigènes et des Malgaches qui. ne pouvant 
supporter lo climat de l'Ile de Ré, avaient été 
envoyés en prévention en Algérie. 

On reconnaît aussi, aux tatouages qui les 
défigurent, quelques anciens détenus des 
ateliers de travaux publics. L'un a une 
moustache bleuâtre très bien dessinée : un 
autre une paire de lunettes ; tous paraissent 
très jeunes. 

Deux forçats qui devaient s'embarquer ont 
été écartés par la commission sanitaire. Ils 

, s'étaient abtmô la figure en voulant faire 
j disparaître les tatouages. 
1 A onze heures et demie, te convoi tout en
tier a pris place sur des chalands cpii. tral-
nés par un remorqueur, se dirigent lente
ment vers la « Loir» ». ancrée au milieu du 

s port. Sur le quai, des mouchoirs s'a

gitent, des souhaits sont adressés aux pan 
tan ta. 

A bord de la « Loire » se trouvent déjà 483 
forçats, parmi lesquels la fameuse bande Ja
cob. d'Abbeville. Le navire a levé l'ancre à 
midi, fufsant route vers la Guyane. 

La Catastrophe dUenneboDt 
DETAILS COMPLETS. — LES VICTIMES 

Lorient, 30 décembre. — Voici des détails 
complets sur l'épouvantable accident des 
forges de Kerglaw dont no<os avons pari^ 
hier. 

On venait d'effectuer une coulée de fer 
dans un vaste récipient d'une contenance 
de 20.000 kilos, disposé sur un chariot, lors
que celui-ci bascula. Une émotion intense 
s'empara des ouvriers qui prenaient part à 
l'opération. Des cris s'élevèrent de tous cd-
lés..Le méial en fusion se répandit, brûlant 
tout sur son passage. La scène lut horrible* 
ment, tragique. 

On vit un homme tomber dans cette ma' 
tière en fusion, un autre s'enfuir et tomber 
à son tour ; un troisièmo qui, affolé, courait 
se jeter a. la rivière ; d'autres qui, moins ât-
teinis. fin-aient les ateliers, pendant que la 
lave coulait vers le Blavet. 

Des secours furent aussitôt organisés. Le 
jeune ouvrier Person brûlait « m m du bois! 
dans te fer impitoyable d'où il ne pouvait se" 
dégager. 

Son camarade Roileau, saisi par la lave* 
horriblement brûlé aux pieds, s'affaissait 
en poussant de grands cris et, lui, aussi, 
était dévoré par le flot terrible, qui couvrait 
le sol. 

Quant 5 l'ouvrier Legendre, atteint dans le 
dos par te renversement de la poche, il est 
si grièvement blessé qu on n'a que peu d'es
poir de le sauver Sept autres ouvriers pu
rent s'enfuir avec des brûlures plus OU 
moins graves. 

Dés que les blessés furen» en sûreté, tout 
le personnel «le l'usine s'empressa autour de 
la coulée • on en inonda la matière brûlante. 
Alors, on'put retirer de la masse les restes^ 
des deux malheureux ouvriers Person et 
P.oileau, complètement carbonisés. 1 

L'ouvrier Legondre fut transporté à l'hôM 
pital dans un état désespéré. Les autrea 
blessés sont soignés fi domicile. 

Une enquête est ouverte sur les causes de 
l'accident. Le sous-préfet de Lorient. et M. 
Loste, capitaine de gendarmerie, se sont 
rendus sur les lieux. 

Cotle catastrophe cause une profonde 
émotion à Hennebont. 

La police des Halles et Marchés 
ARRET DU CONSEIL D ETAT 

Paris, 30 décembre. — L'association syn< 
dicale des bouchers de la ville de Rennes dé* 
ferait au Conseil d'Etat, jpour excès ne pou
voir, un arrêté municipal, réglementant le 
commerce de la boucherie et de la charcu* 
ter ie. 

Un des articles de cet arrêté portait : « Lee 
bouchers et charcutiers de la ville ne pour
ront s'approvisionner pour leur commerce 
aux halles Sainte-Anne, des Lices, de, la 
Poissonnerie et Laennec. n 

Cette interdiction absolu*» aux revendeurs 
de s'approvisionner au marché constituerait, 
suivant les îequéranls. un excès de pouvoir 
et une atteinte à la liberté du Commerce. 

Ils incriminaient également une disposfy 
tion du même arrêté qui autorise les reven* 
deuses et regrattières a s'approvisionner aux 
halles auprès des bouchers forains a certai
nes heures déterminées. Cette disposition! 
constituerait, suivant les auteurs du pourvoi^ 
une véritable inégalité, puisque l'interdic
tion de s'approvisionner aux nailes est au 
contraire, absolue pour les autres commer
çants. 

Mais le Conseil d'Etat a rejet* le pour
voi. 

En effet, en ce qui touche l'interdiction aux 
bouchers de s'approvisionner pour leur com
merce aux halles, et l'interdiction, dans ces 
mêmes halles, de toute vente de viande en 
gros et demi-gros, sauf pour l'approvision
nement des revendeuses et regrattières, le 
Conseil d'Etat a estimé que le maire n'avait 
porté aucune atteinte illégale à la liberté du 
commerce et lie l'industrie. 

D'autre part, il a constaté qur le commerce 
exercé par les revendeuses et regrattières 
est distinct de celui des bouchers."Dès lors 
lexception prévue en faveur de ces reven
deuses et regrattières ne constitue pas une 
intervention abusive dans les conditions da 
la concurrence entre commerçants se livrant 
à des opérations similaires. 

Enfin, l'arrêté attaqué portait Injonction 
aux bouchers et charcutiers forains vendant 
aux halles d'amener leurs viandes directe
ment sur les marchés, et kmr faisait défen
se d'en déposer ailleurs. Sur ce point, le 
Conseil d'Etat a constaté que la visite sani
taire des viandes introduites par les forains 
est effectuée sur les lieux de -v nte : dès lors, 
en prenant cette disposition, lé maire n'a eu 
en vue qi'ê d'assurer l'approvisionnement des 
consommateurs et la salubrité publique. 

Le pourvoi a donc été rejeté. 

VOLEURS DWTOIOBILÈS 
Audacieux escrocs. — Vovaoes mouve

mentés. — Arrestation. 
Paris. 30 décembre^— Le 19 novembre 

dernier, les frères Arfeuilles, âgée de 20 et 
1S ans volaient rauîomobnV de M. Labour-
dette. Le lendemain, ils étaient surpris par 

pial-lt», dit Taverney furieux en brisant son 

— Monsieur en mangera peut-être, dit froi
dement Andrée. 

Puis se tournant vers son père : 
— Vous savez. Monsieur, que vous n'avez 

plus que dix-sept assiettes de ce service, qui 
nie vient de ma mère. 

Cela dit, elle trancha le gâteau fumant que 
Nicole Legay, la jolie chambrière, venait de 
poser sur la table. 

VI 

Andrée de Taverney 

L'esprit d'observation de Joseph Balsamo 
trouvait une ample pâture dans chaque dé
tail de cette existence étrange et isolée, per
due dans un coin de la Lorraine. 

La salière seule lui révélait toute une face 
du caractère du baron do Taverney, ou plu
tôt son caractère sous toutes ses faces. 

Aussi, ce fut en appelant â son aide sa plus 
délicate pénétration qu'il interrogeait les 
traits d'Andrée au moment où elle effleura 
du bout de son couteau ces figures d'argent 
qui semblaient échappées d'un de ces repas 
nocturnes du Régent, ù la suite desquels Ca-
nillac avait la charge d'éteindre les bougies. 

Soit curiosité, »oit qu'il fût mû par un au
tre sentiment, Balsamo considérait Andrée 
aves une telle persévérance, que deux ou 
trois fois, en moins de dix minutes, les re
gards de la jeune fille durant rencontrer les 
siens. D'abord, la pure et chaste créature sou
tint ce regard singulier sans confusion ; mais 
enfin sa fixité devint telle, tandis quo le ba
ron déchiquetait du bout de son couteau le 
ci.ef-d'couvro de Nicole, qu'une impatience 
fébrile, qui lui fit montgr le sang aux joues, 
commença de s'emparer d'elle.- Bientôt, se 
sentant troublée sous ce reffard presque sur-

iiumain, elle essaya de le braver, et ce fut 
elle, à son tour, qui .regarda le baron de sou 
grand œil clair et dilaté. Mais, cette fois en
core, elle dut céder, et sa paupière, inondée 
du lluide magnétique que projetait l'oeil ar
dent de son hôte, s abaissa lourde et crain
tive, pour ne plus se lever qu'avec hésitation. 

Cependant, tandis que cette lutte muette 
s'établissait entre la jeune fille et le mysté
rieux voyageur, le baron grondait, riait et 
maugréait, jurait en vrai seigneur campa
gnard, et pinçait le bras de La Brie qui, mal
heureusement pour lui, se trouvait à sa por-' 
tée dans un moment où son irritation nerveu
se lui faisait éprouver le besoin de pincer 
quelque chose. 

Il allait sans doute en faire autant à Ni
cole, quand les yeux du baron, pour la pre
mière fois sans doufe, se portèrent sur les 
mains de la jeune femme de chambre. 

Le baron adorait les belles mains, c'était 
pour de belles mains qu'il avait fait toutes 
ses folies de jeunesse. 

— Voyez donc, dit-il, quels jolis doigts a 
cette drotessé ! Comme l'ongle s'effile, com
me il se recourberait sur la peau, ce qui est 
une beauté suprême, si le bois qu'on fend, 
si les bouteilles qu'on rince, si les casseroles 
qu'on récure n'usaient affreusement la cor
ne, car c'est de la corne que vous avez au 
bout «le doigts, mademoiselle Nicole. 

Nicole, peu habituée aux compliments du 
baron, le regardait avec un demi-sourire, où 
l'étonnement avait plus de part encore quo 
l'orgueil. 

— Oui, oui, dit le baron, qui s'aperçut de 
ce qtai ge passait dans le coeur de la coquette 
jeun« fille, l'ais la roue. je> te le conseille. 
Oh ! c'est que je votrs dirai, mon cher hôte, 
que mademoiselle Nicole Legay, ici présente, 
n'est point une prude comme sa msttresse 
et qu'un compliment ne lui fait pas peur. 

Le* veux de Balsamo se portèrent vive

ment sur la fille du baron et il vit luire le 
dédain le plus suprême sur le beau visage 
d'Andrée. Alors il trouva convenable d'har-
monier sa figure avec celle de la fière en
fant ; celle-ci le remai-qoa et lui en sut gré 
sans doute, car elle le regarda avec moins 
de dureté, ou plutôt avec moins d'inquiétude 
qu'elle n'avait fait jusque-là. 

— Croii iez-vous, Monsieur, continua le ba-1 
ron en passant le dos de sa main sous le 
menton de Nicole, qu'il paraissait décidé à 
trouver charmante ce soir-là, croiriez-vous 
que cette donzelle arrive du couvent comme 
ma fille et a presque reçu de l'éducation ? 
Aussi mademoiselle Nicole ne quitte pas sa 
maîtresse un seul instant. C'est un dévoue
ment qui ferait sourire de joie messieurs les 
philosophes qui prétendent quo ces espèces-
là ont des âmes. 

— Monsieur, dit Andrée mécontenta, ce 
n'est point par dévouement que Nicole ne me 
quitte point ; c'est parce que je lui ordonne 
de ne pas me quitter. 

Balsamo leva les yeux sur Nicole pour 
voir l'effet que feraient sur elle les paroles 
de 3a maîtresse, flères jusqu'à l'insolence, 
et il vit, à la crispation de ses lèvres, que la 
jeune fille n'était point insensible aux humi
liations qui ressortaient de son état de do
mesticité. 

Cependant, cette expression passa comme 
un éclair sur le visage de la chambrièro ; car, 
en se détournant pour cacher une larme 
sans doute, ses yeux se fixèrent sur une fenê
tre de la salle à manger qui donnait sur la 
cour. Tput intéressait Balsame, disons-nous, 
son regard suivit donc le regard de Nicole, 
et il lui sembla, à cette fenêtre, objet de l'at
tention de Nicole, voir apparaître un visage 
d'homme. 

— En vérité, pensa-t-il. tout est curieux 
dans cettatmaison ; chacun a son mystère, 
et j'espère'ne nas Aire une heure sans éon-

naltre celui de mademoiselle Andrée. Je con» 

Il y avait eu un moment d'absence m«,« 

ape^ût ^ ^ é t ë ~ « « « - « . * ? 2 S 5 u T * 
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qu'il me semble. Comptonslêfrfvlur?' Nous 
avons d abord mademo»elIe A^aAre^SuiS 
puis nous avons encore .rntaemotslîle^l* 
cole qu. rêve ; puis enfin je vols. revw à toul 
moment ce fainéant qui a tué ces perdraaSx! 

&T peuWtre aus8i Î»«WÏ 
— Gilbert ? demanda Balsamo 

A ^ Lu n PhiIos°Plie commo M. La Brieu 
de P L^ Phil°sophes, est-ee que vous êtes 
de leurs amis, par hasard T Oh! je vons en 
prévins alors, vous ne serez pas des miens.. 

— Won, Monsieur, je ne suis ni bien nt 

BalsaVCC W , X ' ** n e " c o n n a i a P8 3 ' répondi» 
— Tant mieux, vcntrebleu ! Ce sont de vi

lains animaux plus venimeux encore qu'ile 
ne sont laids. Ils perdent la monarchie avee-
leurs maximes ! On ne rit plus en France, on 
lit, et que lit-on encore ? Des phrases eom. 
me celles-ci : Sovs urt gotiuememenl mtmar-
chique, il eut très difficile qw le peuple soit 
vertueux (1); ou bien : La vraie monarchU 
n'est Qu'une constitution imaginée pour cor* 

(1) Montelquie» 
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